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iourtUt tt iSraloiri bt Satnt itlitcairc. — CloUrre (pnutntutle. 



oit où l'empereur Charles-Quint fit élever 
0-1545 la citadelle dite le Château de» El- 
is, dont on vient de démolir les derniers 
existait jadis la célèbre abbaje et la petile 
Bavon, que l'on i-egarde comme leberceau 
* Gand, l'opulente métropole de la Flandre. 

De 630 à 633, S' Amand, le courageux missionnaire de cette 
contrée alors k demi-sauva(^ , y fonda trois institutions reli- 
gieuses : églises et monastères. B' abord, au confluent de l'Escaut 
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et de la Lys, aux lieux où nos chroniqueurs placent le Castrum 
gandavum, forteresse ou camp retranché dont Texistence, aussi 
bien que l'origine, se perd dans les ténèbres de notre histoire 
primitive; puis, à peu de distance de là, sur le Mont-Blandin, et 
enfin au bourg de Tronchiennes lez-Gand. L'église du Castrum 
gandavum fut consacrée à la S*^ Vierge et le monastère mis sous 
l'invocation de S' Pierre. L'établissement claustral du Mont- 
Blandin eut pour patrons S* Pierre et S' Paul, et celui de Tron- 
chiennes fut dédié à Notre-Dame. Ces congrégations se compo- 
saient de chanoines ou clercs réguliers, qui plus tard passèrent 
sous la règle monastique. Après la mort d' Allouin Bavon, prince 
de la Hesbaie , décédé en odeur de sainteté à l'abbaye de Saint 
Pierre (653), ce monastère, richement doté par lui, s'appela 
désormais V Abbaye de Saint Bavon, — La béatification de Saint 
Bavon eut lieu en 680, sous l'abbé Wilfrid , et la proclamation 
en fut faite par S* Éloi , évéque de Noyon. 

En 813, un terrible incendie, qui éclata fortuitement, réduisit 
en cendres presque toute l'abbaye, et, peu après, les moines du- 
rent émigrer en Angleterre. Vers 828, leur abbé Ëginard, cet 
illustre chancelier de Charlemagne , et sans doute fort entendu 
en architecture, puisque ce monarque lui avait confié la surveil- 
lance des constructions ordonnées dans son empire , rétablit le 
monastère, et l'agrandit considérablement. — En 851 les Nor- 
mands et les Danois y portèrent à leur tour le feu et la dévas- 
tation. 

Lors de l'élévation de S' Florbert à la double prélature des mo- 
nastères du Castrum gandavum et du Mont-Blandin, S^ Amand 
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avait placé les chanoines ou clercs réguliers sous le régime mo- 
nastique bénédictin. Durant la prélature d'Éginard , ses reli- 
gieux redevinrent chanoines, et suivirent la règle de S' Augus* 
tin. Exilés de nouveau après les dévastations commises par les 
barbares du Nord, ils vécurent dans diverses villes et contrées, 
unis ou dispersés, mais toujours selon les prescriptions de leur 
ordre et sous les abbés de leur choix. Partout les membres de 
la communauté du Castrum gandavum portèrent avec eux, 
comme leur trésor le plus précieux et leur palladium sacré, le 
corps de S' Bavon. Ce second exil dura près de cent ans. 

Arnould , 3'"« comte de Flandre, à qui les moines de S' Bavon 
et de S^ Pierre donnent dans leurs chroniques et leurs Chartres 
le surnom de Grande rappela les deux communautés et fit re-- 
bâtir à ses frais leurs abbayes : la réédification du monastère de 
S^ Bavon ne fut terminé qu'en 946. Alors le comte Arnould mit 
à la tète de cette abbaye S' Gérard de Celles, qui la réforma et 
pour la seconde fois en soumit les religieux à l'observance claus- 
trale de S' Benoit, observance que les moines de S^ Bavon suivi- 
rent jusqu'à leur sécularisation en 1536* 

Aux X® et XI<^ siècles, les centres des relations spirituelles du 
comté de Flandre étaient au midi Tabbaye de S' Bertin en Sithiu 
(Saint Orner) et au nord les abbayes de S' Bavon et de S< Pierre 
lez-Gand. 

Plusieurs comtes de Flandre furent abbés temporels (recteun) 
et avoués (protecteurs) des principales abbayes de leur comté. 
Arnould le Grand le fut des abbayes de S^ Bavon et de S* Pierre. 
Mais au XP siècle, par suite des bulles pontificales d'Etienne IX 



— 8 — 

et de Grégoire VII , bulles proclamant le célibat des prêtres, des 
religieux et la renonciation aux bénéfices laïques , les abbés ne 
furent plus choisis parmi les princes et les seigneurs puissants. 

C'est à répoque du double règne d* Arnould le Grand que Ton 
£ût remonter avec le plus de vraisemblance la construction de la 
Crypte de Sainte Marie , sur remplacement même de Téglise 
élevée par S' Amand, vers 631 , dans le Castrum gandavum. 
Cette crypte semi-souterraine parait avoir subi une première res- 
tauration vers 1148, car en cette année elle fut reconsacrée par 
Anselme, évêque de Tournai. 

Dans cette crypte, devant Tautel de Tapôtre S' Paul, fut en- 
seveli en 1012 S' Macaire, archevêque d'Antioche, mort de la 
peste à Tabbaye de S' Bavon, et dernière victime de Timpitoya- 
ble et horrible fléau qui sévissait alors à Gand : la mortalité, 
disent les chroniques, cessa immédiatement ses ravages. Cet 
épisode de sublime abnégation a été reproduit par notre excel- 
lent peintre Gaspard de Craeyer, et son beau tableau se voit 
dans une des chapelles de notre cathédrale. L'artiste a repré- 
senté le saint archevêque, en habits pontificaux, implorant la 
miséricorde divine en faveur des pestiférés, au moment où, 
martyr volontaire, il vient d'être atteint lui-même par la fatale 
contagion. Il succomba le jour du Jeudi-Saint, sous la prélature 
d'Érembold. A son arrivée dans la Flandre (1011) S' Macaire 
avait demandé l'hospitalité aux moines du Mont-Blandin , qui, 
ne devinant point le saint archevêque sous l'habit de bure de 
l'humble pèlerin, ne l'avaient pas accueilli dans leur abbaye. 

En 1067, à peiné 55 ans après son décès, son corps fut levé 
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par Baudouin, évéque de Tournai, et Lietbert, évéque de Cam- 
brai, assistés des prélats et religieux des abbayes de S* Bavon et 
de S' Pierre lez-Gand. Les moines du Mont-Blandin étaient 
venus avec les corps de huit saints, reliques très-renommées de 
leur monastère (^). A cette cérémonie de béatification publique 
étaient présents le comte et la comtesse de Flandre, Baudouin 
de Lille et Adèle de France; leur fils et belle-fiUe Baudouin 
de Mons et Richilde de Hainaut, ainsi que Philippe I^, roi 
de France. Dans les premiers temps du christianisme, le suf- 
frage unanime, la commune voix suppléaient à la canonisation 
papale. — Un religieux de l'abbaye de S' Pierre a décrit cette 
cérémonie, qui eut lieu sous la prélature de Siger, XXX« abbé 
du monastère de S* Bavon. 

En 1177 le corps du saint archevêque fut transféré par l'abbé 
Betto au-dessus du sanctuaire, dépôt sacré des reliques. En 1179 
il fut placé dans une chapelle spéciale, construite, selon San- 
deruSy sur l'emplacement du lavatorium (lavacrum, — baptis- 
tère primitif peut-être?), et dès-lors consacrée à S' Macaire. 
C'est Éverard , évéque de Tournai, qui la bénit ('). L'oratoire 
privé de S^ Macaire occupait le bas-étage de la tourelle où Ton 
prétend que se trouvait la cellule qu'habita cette noble victime de 
la charité chrétienne, durant son séjour à l'abbaye de S' Bavon. 

C) C^étaienl les ossements des SS. Bertulphe, Gudwal, Ânsbert, Wan- 
dregisile, Wulfram, Florbert, Winwalocus et de St* Âmelberge. 

(*) En 1611 , Tévéque de Gand, Charles Maes, donna à Téglise du village 
de Laerne, où S' Macaire séjourna quelque temps, un bras du saint ar« 
chevéque. • Cette relique , disait Tévéque dans sa lettre d^envoi au curé 
Jean Schatteman, doit être enchAssée dans Tor on Pargent. » — S* Macaire 
était le patron de Téglise de Laerne. 

2 
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Déjà en 752 l'abbé Égilfride avait rapporté de Rome à Tab- 
baye de S' Bavon le corps de S*« Pharaïlde, fille de Théodoric, 
duc de Lorraine, et des reliques de plusieurs saints apôtres. 
En 828 Éginard l'avait dotée de reliques de S' Pierre et de 
S' Marcel , et en 1007 l'abbé Érembold y avait transféré les corps 
de S^ Brixe et de S^ Liévin, archevêque d'Irlande, qui sous 
l'abbé Florbert reçut l'hospitalité à l'abbaye pendant ses tra* 
vaux apostoliques dans nos contrées (^). Missionnaire martyr, il 
avait été enterré au village d'Hautem, au pays d'Alost, village 
appelé depuis Hautem-S^ Liévin. Cette translation donna lieu à 
l'institution de la célèbre procession de la châsse de ce saint, que 
les Gantois prirent pour patron. Les religieux de l'abbaye de 
S' Bavon et les gens des petits métiers de Gand portaient an- 
nuellement le reliquaire vénéré à Hautem-S^ Liévin, où les 
moines bénédictins et leur relique passaient la nuit dans l'église 
paroissiale. Cette procession extra-muros fut abolie par l'empe- 
reur Charles-Quint en 1540^ à cause des désordres auxquels se 
livrait la multitude qui d'ordinaire accompagnait la châsse de 
S^ Liévin durant son pieux pèlerinage. 

Plusieurs prélats agrandirent successivement l'abbaye, y bâ- 
tirent une église conventuelle plus vaste que la crypte de Sainte 
Marie, et pour le service divin de la petite ville de S^ Bavon une 



(^) Les abbayes de S* Bavon et de S* Pierre lez-Gand étaient très-riches 
en reliques , la plupart conservées dans des châsses et des reliquaires ma- 
gnifiques. — Les châsses et les reliquaires , ornementés selon le style et 
le goût de Pépoque, se confectionnaient en métal précieux, comme Por et 
Pargent, ou bien en cuivre, en bois et même en pierre. — H en existe 
ainsi des Xn% XIII« et XIV* siècles. 
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église paroissiale hors de l'endos du monastère. L'abbé Érem- 
bold construisit en 1003 la partie occidentale de Fabbaye, Tabbé 
Baudouin j fit bâtir, de 1224 à 1252, plusieurs beaux édifices, 
et en 1419 Tabbé Guillaume Bossui^t effectua de notables chan- 
gements aux bâtiments claustraux et à l'église principale. En 
1480, Raphaël de Marcatellis, qui de simple moine bénédictin 
à l'abbaye du Mont-Blandin parvint à la dignité abbatiale du 
monastère d' Aldenbourg, à la prélature de l 'abbaye de S' Bavon 
et au siège épiscopal de Rosen , fit construire autour du préau 
intérieur, où était située la tourelle de S< Macaire et où se voyait 
aussi le puits, réputé miraculeux y de ce saint(^), de très-beaux 
cloîtres ou galeries à arcades et fenêtres ogivales. Ces cloîtres 
longeaient la crypte de S^ Marie, l'ancien réfectoire monacal et 
le côté droit de la grande église de l'abbaye. 

Les murs extérieurs de la crypte de S^^ Marie et de la partie 
des cloîtres jadis contigue à la grande église paraissent avoir 
appartenu aux constructions présumées du Castrum gandavum^ 
ou du moins avoir été bâtis sur les fondations et avec des maté- 
riaux qui provenaient soit de l'ancien monastère rétabli par 
Ëginard, soit de la reconstruction exécutée vers 946 par le 
comte Arnould. 

L'une de ces opinions est adoptée par M^ Van Lokeren , notre 
savant archéologue: « lorsque l'on éleva, dit-il, dans le Castrum 

(^) « In dit Casleel {Château desEspatgnola) wort noch hedendaecbs in 
{^rooter weerden ghehouden den Put van S* Macariua, besloten in den 
paut yan wylent dit voorseyde Clooster, tôt welcken put den inganck dient 
voor de kelders onder de kercke. n — Leven van brn H. Macarius, door 
J. Schalteman, paator le Laerne^ Gbendt; 1623. 
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gandavum une église et un monastère , on conserva quelques- 
unes des murailles du castrunij qui, par leur masse, semblaient 
être indestructibles, et qui depuis douze siècles n'ont point dé- 
menti cette prévision. Ces murailles, qui existent encore, étaient 
celles du cloître de l'abbaye de S* Bavon et de la crypte de S^ 
Marie; elles portent partout les traces très-distinctes d'une ma- 
çonnerie connue par les archéologues sous le nom d'ouvrage en 
arêtes de poissons, ou en feuilles de fougères. Cette maçonnerie 
est arrangée de manière qu'il y ait un rang de pierres plates, 
mises obliquement de gauche à droite, et au-dessus duquel il y a 
un autre rang de pierres obliques de droite à gauche. » 

Ce genre de maçonnerie étant aussi propre aux anciens peu- 
ples du Nord , on peut en inférer que la construction du Cas- 
trum gandavum datait de l'époque des invasions les plus recu- 
lées des Normands et des Danois dans nos contrées, et ne doit 
point être attribuée aux Romains, comme certains écrivains 
l'avancent. Du reste, on ne connait en Belgique aucun autre 
vestige de semblable maçonnerie. C'est le dernier spécimen de 
cet appareil architectonique. 

Au mois d'avril 1540 commença la construction du Château 
des Espagnols , par la démolition du portail et de Tavant-nef de 
la grande église conventuelle ; le chœur et le sanctuaire ne furent 
démolis que longtemps après. En 1576-1578 ces restes de la 
collégiale de S* Bavon furent impitoyablement dévastés par les 
sectaires, et ce fut en 1580 que l'on abattit toute la partie de 
l'église de S* Bavon que les Espagnols avaient épargnée d'abord, 
pour leur servir de chapelle. 
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La lombe de Michelle de France , première femme de Philippe 
le Bon y morte à Gand , dans sa résidence comtale de la Po- 
terne('), le 8 juillet 1422, et ensevelie à l'abbaye de S' Bavon, 
avait été placée dans la nef de l'église , puis transportée en 1540 
devant le maitre-autel. 

La belle église paroissiale, la trésorerie, et successivement tous 
les bâtiments de Tantique abbaye, subirent le même sort. L'on 
n'épargna que la partie postérieure, dite le vieux monastère, 
où se trouvaient la crypte de Sainte Marie ^ l'ancien réfectoire^ 
les cloîtres de Marcatellis et la tourelle de Saint Maeaire. — Ce 
corps de bâtiments fut approprié à l'usage du château, et plus 
tard on y vit établir des magasins d'approvisionnements mili- 
taires, et même l'arsenal et ses ateliers. 

Vers 1830 la crypte de Sainte Marie était la plus admirable 
des ruines : elle avait encore l'une de ces rangées si hardies 
d'arcades ogivales, soutenues par des colonnes accouplées ou 
massées, et superposées d'une seconde rangée formant galerie à 
jour, d'où l'on pouvait assister anciennement aux cérémonies 
monastiques qui se célébraient dans la crypte. Ces arcades laté- 
rales, de style romano-byzantin, donnaient à la crypte un as- 
pect imposant et du plus curieux intérêt archéologique. Lors de 
la révolution belge la populace gantoise pénétra dans les ruines, 
croyant s'introduire par là dans l'arsenal, et, déçue dans son 

(') En flamand : Het hof van den Posterne ou Mynsheeren hof van 
Vlaenderen, — Il y avait encore d*autres résidences comtales à Gand : San- 
derêwalle ou la Courdi» Prince; -^ Sgravensleen ou le Château du Comte; 
— le Stalhofy bâti par Ârnould le Grand sur le Mont-Blandin ; ~ Het hof 
ten SprietCj sur la Lys. 
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espoir de pillage, elle s'en vengea sur ces vénérables restes, 
que les siècles, plus que les hommes, avaient respectés; elle 
renversa les arcades de la crypte et acheva la destruction des 
voûtes des cloîtres. — De tout Tenclos nommé le vieux monas- 
tère, il n'y a que le réfectoire conventuel qui soit resté debout : 
consacré en 1835, sous Tinvocation de S^ Macaire, il sert d'église 
ou de chapelle succursale au quartier de la porte d'Anvers et de 
Tex-citadelle de Charles-Quint. 

Les derniers vestiges de Vabbaye de Saint Bavon étaient 
presque ensevelis sous les décombres des arcades et des voûtes 
écroulées, quand la Commission instituée à Gand pour veiller à 
la conservation des monuments et objets d'art y exécuta en 1832 
les travaux de réparation et de conservation les plus urgents. 
Les galeries ogivales des cloîtres de Marcatellis, détruites sur tous 
le pourtour du préau intérieur, à l'exception de la partie qui 
joint la chapelle de S* Macaire à la crypte de S^ Marie, ont été 
laissées dans leur état de ruines. Les murs d'enceinte, tapissés 
de la végétation parasite qui envahit en pen d'années les vestiges 
des vieux bâtiments, les débris des monuments antiques, sont 
recouverts d'une bordure en tuiles et ont ét^ mis ainsi, autant 
que possible , à l'abri de l'intempérie des saisons. La crypte de 
S^ Marie fut déblayée des débris qui jonchaient le sol , et l'en- 
trée en fut restaurée. La jolie tourelle octogone de S' Macaire, 
monument religieux de construction romane, percée à l'étage 
supérieur de cinq fenêtres à plein cintre et d'une croisée à arc 
mauresque trilobé, au-dessus des arcades cintrées de la chapelle, 
tombait complètement en ruines ; elle fut réparée et couverte. 
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Mais il fallut sacrifier à la nécessité de sa conservation ce que 
son état de vétusté et de ruine offrait de plus pittoresque. 

La fenêtre mauresque trilobée, qui correspond à Tarcade an- 
térieure de l'octogone de la chapelle de S' Macaire, mérite l'at- 
tention. Cette fenêtre en croix latine, à la tête et aux bras 
cintrés (à lobes arrondis), est peut-être unique en ce pays, dit 
Mj^ Schajes, dans son intéressante Histoire de l'architecture en 
Belgique : elle est aussi fort rare ailleurs. Elle se voit à Britton, 
en Angleterre. — La construction de la tourelle de S* Macaire 
remonte évidemment au XI® siècle. 

En 1832 le sol de la crypte était de niveau avec celui des cloî- 
tres de Marcatellis; les trois marches de l'escalier d'entrée et les 
bases de ses colonnes intermédiaires étaient enfouies sous cet ex- 
haussement de terrain. — Ce fut l'enfouissement anormal de ces 
bases de colonnes qui suggéra à la Commission des monuments 
ridée d'entreprendre les premières fouilles. 

Le déblai de la crypte et les fouilles exécutées ultérieurement 
amenèrent une précieuse découverte archéologique : les excava- 
tions produites par l'enlèvement de forts décombres mirent à nu 
un pavement remarquable, mosaïque ou marqueterie en carreaux 
de terre cuite, de diverses formes, à dessins émaillés de nuances 
variées, et que l'on présume dater du XIII® siècle. Pour soustraire 
cette intéressante incrustation à une destruction imminente , soit 
par les pluies et les gelées , soit par les déprédations d'archéo- 
logues collectionneurs peu scrupuleux, la Commission en a fait 
enlever tous les fragments, et, soigneusement rapportés, ils com- 
posent maintenant le pavement de la chapelle et le parquet de la 
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cellule supérieure de la tourelle de S' Macaire« Au centre de ces 
nouvelles mosaïques Ton a reproduit dans leur symétrique arran- 
gement quelques-unes des multiples figures du pavement primitif. 

Il y a parmi les dessins de ces carreaux des ornements de fan- 
taisie, des losanges , des fleurs de lis, des étoiles, des coqs, des 
cerfs, des lions, des aigles à deux têtes, ou aigles germaniques, 
et même des guerriers à cheval, armés de mailles et combattant. 
Toutes ces images sont assez grossièrement exécutées et le cos- 
tume des guerriers semble se rapporter au type du XIII® siècle. 
Ce genre de pavement est, dit-on, d'origine normande, et dès le 
XII® siècle on fabriquait de ces grès vernissés, en imitation des 
étrusques. 

Dans de très-anciennes églises d'Angleterre on rencontre en- 
core de ces mosaïques en carreaux de terre cuite , vernissés et à 
dessins variés. Le carrelage des églises se faisait au moyen-âge 
en marbre, en pierre de liais et en terres cuites; en dalles histo- 
riées, à épitaphes ou inscriptions sépulcrales, en briques à des- 
sins, en carreaux vernissés ou émaillés. 

L'on croit que ce fut au commencement du XVP siècle, sous 
Égide fioele, successeur de Raphaël de Marcatellis à l'évêché de 
Rosen et à la prélature de l'abbaye de S' Ravon , que le sol de 
la crypte de S^ Marie fut exhaussé et son vieux pavement enfoui 
sous les dalles. Ce fut en eflet cet abbé qui restaura pour la der- 
nière fois la crypte, devenue tout-à-fait conventuelle depuis 
l'édification de la grande église abbatiale de S' Ravon; il fit ré- 
parer alors (1508-1517) les plus anciens bâtiments du monas- 
tère. Le même prélat fit orner de riches ornements d'or le reli- 



Carrtflu bu yaotmtnt bt la tfrgptt it Sdintt Slant. 
(AiBAYi DK Siin' Bavok. — xili< s.) 
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quaire de S* Bavon, et de magnifiques ciselures d'argent la 
châsse de S* Macaire. — Égide Boele fit bâtir au village de 
Loochristy, lez-Gand, une habitation abbatiale, qui servit de 
maison de campagne aux prélats de S* Bavon, et plus tard aux 
évéques de Gand. 

De nouvelles fouilles faites en 1844-1845 dans la crypte de 
S^ Marie firent retrouver dans cette enceinte les tombes de plu- 
sieurs des abbés et des moines qui y ont été enterrés duYIIP au 
XIII» siècle. Douze tombeaux furent découverts en face de l'en- 
trée et neuf dans la partie latérale de la crypte. Quelques-uns 
ont présenté des particularités d'inhumation assez étranges(^) : 
l'on y déterra y entr'autres objets curieux, un peigne double en 
corne guillochée, un fragment de bois de cerf, des anneaux et 
des chaînons de fer. Ces trouvailles archéologiques ont été dé- 
posées dans le musée local établi aux ruines. Les tombes abba- 
tiales, dont les principales ont été conservées intactes, et lais- 
sées à découvert, sont maçonnées en moellons rougeâtres. Sem- 
blables à des caisses de momies égyptiennes, elles marquent pres- 
que toutes les contours de la tête, des épaules et du corps : lar- 
ges aux épaules, elles vont en se rétrécissant jusques aux pieds. 
A la partie supérieure il y a une rainure pour le couvercle ou 
la pierre tumulaire, et pourtant aucun de ces cercueils n'en 
était recouvert lors des fouilles : les squelettes étaient enfouis 
sous la terre qui les remplissait. — Ces cercueils empierrés ont 

C) Voyez au Messager des sciences historiques et Archives des arts de 
Belgique les articles de M' Van Lokeren : Tombeaux de l'ancienne abbaye 
de Saint Bavon^, à Gand» — Volume de 1845. 

3 
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1 m. 88 c°> à 2 m. 5 c°> de longueur, sur SO c» de largeur et 
25 à 32 c™ de profondeur. La forme et la construction de ces 
tombes en attestent évidemment l'antiquité. En voici à peu près 
Taspect et la conformation : 




Quelques tombes s'étendent jusque sous les fondations des 
murs et sous les bases de certaines colonnes : cela fait présumer, 
avec raison, qu'elles y étaient avant la reconstruction ou la res- 
tauration qui eut lieu sous l'abbé Everdée, vers 1148. 

L'on ne rencontra nulle trace d'inscriptions sépulcrales; mais 
M' Van Lokeren, guidé par les données obituaires consignées dans 
nos anciennes chroniques, et principalement dans la Chronique 
de Saint Bavon, de Jean de Thielrode, a cherché à connaître 
les noms des abbés ensevelis jadis dans ces demeures funéraires. 
Les indications qu'il a obtenues pour plusieurs d'entr'eux par 
ses recherches et ses judicieuses inductions, offrent beaucoup de 
vraisemblance. 

Ces tombes ont été en grande partie déformées par l'effet des 
fortes gelées de l'hiver de 1849; mais la Commission de con^ 
servation des monuments a pris des mesures pour préserver 
de toute détérioration ultérieure les sépulcres qui ont le moins 
souffert. 

Sous le rapport architectural, l'entrée et les fenêtres de la crypte 
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de S^ Marie, qui n'est en effet qu'un oratoire semi-souterrain, 
sont extrêmement intéressantes, et fort remarquables encore, 
malgré les dégradations commises en 1830-1831. Le système 
romano-ogi?a] (style de transition) s'y révèle par ses caractères 
les plus certains; il constate en quelque sorte l'époque de la con- 
struction ou reconstruction de cette crypte: IX«-X» siècle, Égi- 
nard , — Arnould le Grand(»). 

A l'intérieur se voit le grand arc à plein-cintre, s'appuyant 
de chaque côté sur des colonnes cylindriques, et couronnant les 
arcades géminées qui constituent les ouvertures de l'entrée et 
des trois fenêtres de la crypte. Mats à l'extérieur, l'archivolte 
de la porte présente une configuration toute différente, et pour 
ainsi dire inusitée. Elle se compose de deux arcs, concentriques 
avec les arceaux de l'entrée, et ces arcs, brisés de droite et de 
gauche au quart du cercle, s'élèvent verticalement (env. 10 c™), 
pour se rejoindre, dans la direction horizontale, par une ligne 
très-légèrement courbée. Cette archivolte forme donc un arc sur- 
baissé, dont la partie supérieure se dessine carrément. Les re- 
tombées des arcs inférieurs reposent au centre de l'entrée sur 
deux sveltes colonnettes cylindriques accouplées; leur base pose 
sur le sol intérieur, comme celles des colonnes massées latérale- 
ment. Des trois colonnes massées aux parois latérales de la porte 
et des fenêtres, celle du milieu a le plus de diamètre et se trouve 
en partie engagée dans le mur; les deux moins fortes sont ren- 



(^) M' Moke, dans la Belgique monumentale , fixe la construction de la 
crypte de S*' Marie, « bâtie des matériaux du Castrum gandavum, » à 895, 
sou8>Kabbé Odwin. 
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foncées sur Tarrière-plan. Les fenêtres et Tentrée de la crypte 
offrent une architectonique presque identique , mais les doubles 
ouvertures des fenêtres (arcades géminées) sont moins larges, 

et lancéolées y c'est-à-dire surmontées d'arcs aigus ou en tiers- 
point. Les bases de leurs colonnettes centrales et des pilliers 
massés latéralement sont posées à hauteur du sol extérieur. 

Toutes les colonnes sont en pierre de Tournai; les chapiteaux, 
taillés par deux ou par trois dans un même bloc, selon Taccou- 
plement des colonnes, sont ornés de feuilles de plantes aquati- 
ques découpées, de formes et de figures diversifiées; elles sont 
enroulées et retombent en volutes. Ce sont des chapiteaux à cor- 
beilles évasées, nommés aussi chapiteaux à crochets, et qui sont 
propres au stjle romano-ogival. Les chapiteaux de certaines 
colonnes ont près du tiers de toute leur hauteur; les fûts sont 
tantôt cylindriques, et tantôt coniques ou même hexagones; les 
tores inférieurs de leurs bases saillissent en dehors des plinthes. 

Des archéologues ont émis Topinion que les grands arcs à 
plein-cintre qui surmontent les fenêtres et Tentrée de la crypte 
de S^ Marie datent, comme les murailles, de Fépoque de sa con- 
struction primordiale. Ce sentiment est combattu par d'autres, 
qui soutiennent que les murailles sont antérieures à ces arcs. 
Dans ces vieux murs toutefois on aperçoit encore quelques frag- 
ments des arceaux primitiÊ. — M'' Félix Devigne, dans son mé- 
moire flamand sur l'architecture du moyen-âge, rapporte la 
construction des arcs à plein-cintre des fenêtres et de l'entrée 
à 1067 : nous n'avons rencontré aucune indication de travaux 
exécutés à la crypte vers ce millésime. L'hypothèse de M' Devigne 
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se rapporte donc à la restauration terminée en 1148. Du reste ^ 
Tarchitectonique des constructions successives de la crypte de 
S^ Marie contraste visiblement, sous le rapport de Télégance, 
avec les vestiges de la construction première. 

Deux groupes de colonnes romanes des arcades renversées 
en 1830 sont les seuls débris qu'on ait pu conserver de cette con- 
struction si remarquable de la crypte de S'" Marie. Des autels de 
la S** Vierge, de 8* Paul, de S* André, que les chroniques et 
les annales de Tabbaye de S^ Bavon mentionnent, il n'existe 
plus de traces reconnaissables. Il n'y a que l'autel de S* André 
dont on puisse indiquer la place, par suite des investigations 
historiques et topographiques provoquées récemment par la dé- 
couverte des tombes abbatiales. 

Aujourd'hui la crypte de S'* Marie est encore reliée à l'ora- 
toire de S^ Macaire par deux voûtes des cloîtres de 1480, les 
seules échappées au vandalisme de nos démolisseurs modernes. 
Ce dernier spécimen permet d'apprécier la beauté architectoni- 
que de ces regrettables galeries claustrales. L'on distingue à la 
clef des voûtes l'écusson armorié de l'abbé Raphaël de Marca- 
tellis, qui était fils naturel de Philippe le Bon. 

La petite chapelle de S* Macaire a, comme les cloîtres, un 
plafond en voûte. Les arceaux à nervures plates, arcs dou- 
bleaux rayonnant du centre, divisent ce plafond en huit com- 
partiments, et retombent sur les chapiteaux à volutes de demi- 
oolonnettes octogones, posées elles-mêmes sur des consoles ou 
supports sculptés en têtes humaines. On distingue encore, quoi- 
que imparfaitement, des figures de femmes, dont l'une est 



— 22 — 

coifiëe d*une couronne de fleurs et du bavolet ; deux têtes d'hom- 
mes à visages grotesques et une aux oreilles de satyre. 

Maintenant que le replâtrage et le badigeon moderne de la 
TOÛte commencent à tomber, le plafond de la chapelle laisse 
apercevoir en plusieurs endroits une construction en maçonnerie 
de voûte aussi curieuse que hardie : il serait difficile d'en con- 
tester l'ancienneté. 

La tourelle de S' Macaire et la crypte de S^^ Marie servaient 
de dépôt de munitions de guerre, lorsque les réformés devinrent 
maîtres du château des Espagnols en 1576, et c'est ce qui les 
sauva de la destruction. La chapelle fut restaurée et purifiée 
pendant la peste de 1634<1635, et l'évéque Antoine Triest y fit 
placer l'autel en pierre, qu'à tort l'on croit plus ancien. Les 
reliques du saint patriarche d'Antioche y furent exposées lors 
de la procession solennelle faite autour du château avec la fierté 
vénérée le 5 juin 1635. En souvenir de cette intercession re- 
ligieuse, cérémonie qui avait eu lieu aussi à Mons durant la 
peste de 1615, le magistrat de Gand ordonna de peindre sur 
les vitraux de la chapelle les armoiries de la commune, et ces 
armoiries furent renouvelées en 1617. Chaque année, au qua- 
trième dimanche du mois d'août, le rétablissement de la dévotion 
à S' Macaire, la purification de la tourelle où il avait vécu, où 
il était mort en se dévouant si saintement, y furent célébrées 
par une octave d'offices et de processions, à laquelle les papes 
attachèrent des indulgences spéciales pour les fidèles qui y as- 
sistaient. 

A l'époque de l'oeeu^tioB républicaine française, la diapelle 
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de S' Macaire fut de nouveau profanée, et pour la seconde fois 
changée en magasin d'approvisionnements de guerre. 

Bans les compartiments de la voûte se distinguent quelques 
restes de peintures d'ornementation : ce sont celles qui y furent 
exécutées pour la célébration du grand Jubilé de Saint Macaire 
en 1767, jubilé de sept-cents ans, si renommé par ses splendi- 
des processions, sa superbe cavalcade triomphale, ses fêtes ur- 
baines (spectacles, illuminations, feux d'artifice), qui durèrent 
quinze jours consécutif. 

Au pied de la tourelle est le Puitê de miracle de Saint Ma- 
caire. Cette dterne est d'une construction très-ancienne, car les 
chroniques prétendent que le saint patriarche d'Antioche a bu 
de l'eau de ce puits et s'en est servi pour ses ablutions. De là cette 
vertu miraculeuse que la piété des fidèles j attribuait, surtout 
en temps de peste et d'autres maladies contagieuses. En 1623 
on y avait accès par les souterrains aboutissant aux cloîtres de 
Harcatellis(^); en 1720 le magistrat de Gand établit une pompe 
au-dessus du puits, afin que la distribution de Teau pût se faire 
plus Êicilement. — Mais les distributions de l'eau miraculeuse, 
comme l'exhibition des reliques dans l'oratoire de S^ Macaire 
et les dévotions à sa cellule de la tourelle, tout cda disparut 
dans la tourmente révcdutionnaire de la fin du XYIII' siècle. 

Derrière le réfectoire conventuel de l'abbaye de S^ Bavon 
(aujourd'hui l'église de S^ Macaire) , ce beau vaisseau du XY^ 
siècle, percé d*élégantes fenêtres ogivales^ est un assez vaste 

(*) ScBATTBMAN, Loven vanden hêyligh»^n Maearius. Gbendt, i63S. 
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et très-ancien souterrain : ses doubles voûtes, soutenues à leur 
point de jonction par de fortes colonnes romanes, ne seront 
bientôt que des décombres. — Tiraillées par la végétation para- 
site qui les surchargeait, minées par Teau de pluie qui suintait 
entre leurs pierres disjointes, la gelée des derniers hivers leur a 
été fatale, et une bonne partie de ces voûtes s'est écroulée. Les 
colonnes et les arcades du miUeu ont cependant résisté , et pour- 
ront être conservées. 

Dans l'abbaye de Yillers , en ruines comme celle de S' Bavon, 
se rencontre un oratoire d'une architectonique presque identi- 
que à celle de ce souterrain. Sa construction parait remonter au 
XII® siècle, et le style prédominant y est aussi le romano-ogival. 

Entre ce souterrain et la crypte de S^ Marie il y a deux 
réduits obscurs, dont les murailles latérales portent le cachet de 
leur antiquité. Nos archéologues sont généralement d'accord 
sur ce signe distinctif , mais ils diffèrent dans l'application : les 
uns croient que ce sont des restes de murs du Castrum gan- 
davum, les autres présument que ce sont ceux d'un temple payen^ 
démoli à la voix de S* Amand , ou transformé par lui en temple 
chrétien; quelques-uns, enfin, n'y voient que les constructions 
d'Éginard ou d'Amould le Grand. Quoiqu'il en soit de ces di- 
verses hypothèses et de leur solution, les derniers vestiges de 
notre antique abbaye de S^ Bavon méritent à tous égards d'at- 
tirer l'attention. 

Dans la conformation particulière de certains fûts de colonnes, 
M' Moke {Belgique monumentale) a cru reconnaître le caractère 
des colonnes qui décoraient jadis le temple payen : cette opinion 
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a trouvé ici peu de partisans. A Tépoque de la construction des 
cloîtres de Marcatellis, deux de ces colonnes, à losanges sculp- 
tées, ont été employées comme supports à la porte qui de l'in- 
térieur du monastère donnait accès dans les cloîtres. Ces colon- 
nettes, dont les chapiteaux sont à crochets et qui ont des pattes 
ou feuilles sur les angles de leurs bases, s'y voient encore : on 
peut en juger. Dans son Histoire de V architecture en Belgique , 
M^ Schayes leur assigne une origine moins reculée : ces colon- 
nes ne remontent pas au-delà du XIP siècle. On n'en connaît 
de semblables en Belgique qu'à l'ancien portail de l'église de 
S'° Gertrude à Nivelles. 

La belle crypte de l'église de Rolduc (ex-abbaye près d'Aix- 
la-Chapelle) a aussi des colonnes dont les fûts sont canelés en 
losanges, comme les deux colonnettes de la porte des cloîtres de 
Marcatellis. Or, le millésime est ici exactement connu , la con- 
struction de la crypte de l'église de Rolduc date du commen- 
cement du XII» siècle (1108), et c'est un admirable monument 
d'architecture romane. 

Une autre porte, établie jadis entre les cloîtres de Marcatellis 
et le circuit voûté qui régnait autour de l'église abbatiale, pré- 
sente des particularités architectoniques assez notables. Aux côtés 
latéraux de cette porte sont des colonnes accouplées, dont les 
chapiteaux à crochets ont beaucoup d'analogie avec ceux des co- 
lonnes de la crypte de S^"* Marie. Elles accusent, ou plus d'an- 
cienneté que les cloîtres de Marcatellis (1480), ou une imitation 
des colonnes de l'oratoire conventuel semi-souterrain , imitation 
faite alors pour harmonier la construction de Marcatellis avec 
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les restes du vieuœ monastère. Ce qai prête une certaine proba- 
bilité à ce double soutènement archéologique, c'est la confor- 
mation de la partie supérieure de cette porte. L'arc aigu en est 
rempli y jusqu'aux volutes des colonnes accouplées, d'une pierre 
plate taillée de façon à donner à celte entrée claustrale la con- 
figuration de l'archivolte inusitée de la crypte. Les arceaux en 
sont terminés par deux figures humaines d'une coupe tout-à- 
fait antique. L'ensemble de cette porte appartient au style ogival 
primaire. 

Les consoles sur lesquelles retombaient ou s'appuyaient les 
arceaux des voûtes des cloîtres sont dignes de fixer les regards 
de l'artiste, aussi bien que de l'archéologue. On les aperçoit 
tout autour du vieux préau, incrustés dans les murs, et la plu- 
part supportant encore des débris d'arceaux. Ces consoles, ter- 
minées en culs-de-lampes , sont ingénieusement historiées et dé- 
corées de sculptures : figures humaines, animaux et ornements 
fort bien dessinés. Ces sculptures offrent une certaine variété de 
représentations, d'épisodes tant sacrés que profanes. Un des plus 
admirables motifs développés en saillie ou haut-relief sur ces con- 
soles, laisse distinguer très- visiblement un lion qui se jette sur 
un monstre fantastique : le dessin en est d'une précision par- 
faite et plein d'expression. D'autres fois ce sont des personnages 
tenant des banderolles à légendes, des guerriers, ou des orne- 
ments capricieux artistement exécutés. 

L'intelligence des représentations isacrées , la signification des 
figures du symbolisme mystique étaient-elles au moyen-àge, 
plus qu'aujourd'hui , à la portée de l'esprit des fidèles? — Nous 
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devons le croire, à la vue des bas-reliefs de nos vieux monu- 
ments religieux : souvent leurs allégories et leurs symboles 
semblent des hiéroglyphes destinés à exercer l'imaginative con- 
jecturale des archéologues. 

Jusqu'à sa sécularisation et sa transformation en collège de 
chanoines par le pape Paul III (22 juillet 1536), V abbaye de 
Saint Bavon fut Tune des plus riches et des plus puissantes con- 
grégations monastiques du pays de Flandre, oi!i il existait un si 
grand nombre et de si opulentes institutions claustrales. Son 
premier abbé, successeur de S' Amand, le missionnaire fonda- 
teur, a été S* Florbert ; le dernier et LXP, Luc Munich , premier 
prévôt mitre du chapitre collégial de S' Bavon. Plusieurs souve- 
rains, plusieurs comtes de Flandre octroyèrent des possessions 
territoriales et des franchises importantes à l'abbaye de S^ Bavon, 
qui fut même en 947 déclarée exempte et privilégiée, par Trans- 
mare, évéque de Tournai, à la requête d'Arnould le Grand. 

Cette exemption de l'ordinaire (de la jurisdiction de l'évéque, 
alors révéque de Tournai) fut confirmée en 1507 par le pape 
Jules TI, et s'étendit ensuite au nouveau chapitre de S^ Bavon 
en vertu de la bulle papale de Paul III. Possesseurs de serfs et 
de vassaux , les abbés , à qui le pape Urbain VI accorda en 1379 
la mitre, la crosse, l'anneau et autres prérogatives pontificales , 
devinrent de puissants seigneurs. Us nommaient les fonction- 
naires civils et judiciaires de leur jurisdiction séculière , ils y 
exerçaient la haute, moyenne et basse justice, en un mot tous les 
droits féodaux de la seigneurie. Ces droits et ces prééminences 
seigneuriales passèrent en 1536 au chapitre séculier de S^ Bavon, 
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et en 1561 à Corneille Jansen, dit Jansenius, premier évéque 
du diocèse de Gand, ainsi qu'à ses successeurs , en leur qualité 
de seigneurs de S< Bavon. Cette seigneurie comprenait, outre 
une partie de la ville de Gand, les villages d*Oostacker, de 
Loochristy, de Zeveneecken et le comté d'Everghem, renfer- 
mant les villages de Wondelghem et de Sleydinghe. 

Depuis 967, Tabbaye de S' Bavon exerça le droit d'élire son 
abbé, et cette prérogative lui fut rarement disputée par les 
comtes-souverains de Flandre. Mais ceux-ci jouissaient de cer- 
tains privilèges en retour de cette tolérance et du protectorat 
qu'ils accordaient au monastère. De très-anciennes Chartres de 
l'abbaye de S' Bavon nous apprennent que ces princes avaient 
le droit d'y héberger toute leur suite, lorsqu'ils séjournaient 
momentanément à Gand : le plus souvent ils usaient sans aucun 
ménagement de cette prérogative si onéreuse pour le seigneur 
de S^ Bavon. — D'autres illustres personnages ont séjourné à 
diverses époques à l'abbaye de S*- Bavon : en 1341 , Philippa, 
comtesse de Hainaut, femme d'Edouard III d'Angleterre, y ac- 
coucha de Jean , duc de Lancastre, que l'on surnomma Jean de 
Gand. C'était le troisième fils d'Edouard III. 

Quand Charles-Quint décréta la construction du Château des 
Espagnols y l'enclos et les dépendances de Vabbaye de S^ Bavon 
comprenaient de nombreux édifices conventuels et de vastes bâ- 
timents à l'usage de la congrégation bénédictine sécularisée. 
D'après les documents topographiques contemporains, c'étaient , 
dans le circuit claustral , le monastère proprement dit , avec ses 
grands et somptueux réfectoires, ses beaux cloîtres voûtés, son 
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vaste dortoir, son prieuré, sa trésorerie et sa salle capitulaire; 
en dehors du circuit claustral , la maison abbatiale et Taumone- 
rie; la prévôté d'église, la prévôté de Papingloo et les prisons; 
les écuries, les granges et les étables; les constructions de l'an- 
cienne abbaje, et une maison de plaisance , avec garenne , dans 
Tenclos même du monastère. A presque tous les édifices étaient 
annexés des cours ou des jardins. H y avait aussi une magnifique 
église, la collégiale de S* Bavon , des oratoires particuliers dans 
le cimetière de cette collégiale, et hors de l'enceinte du monas- 
tère, mais presque y contigue, l'église paroissiale du Christ ou 
du S' Sauveur. 

Voici , d'après une requête adressée à l'empereur Charles- 
Quint, par le chapitre de S' Bavon, en obtention d'indemnité, 
(Mess, des sciences hist, 1848), Ténumération détaillée des bâ- 
timents compris dans « l'encloz et pourprins de la seigneurie de 
S' Bavon en dedans les murs et portes de Gand. » On peut facile- 
ment les distinguer sur notre fac-similé partiel du plan de 1534. 

« Appartient à ladite église en dedans ledit pourprins ^ pre- 
mièrement le corps d'une belle et sumptueuse église bien desoirdée , 
érigée et édifiée , couverte en partie de plomb , avec beau circuit 
claustral voulté y deux grands et sumptueuses défectoires , prioré , 
trésoricy fermeriez petancerie, dormitoire, lieu cappitulaire , 
belles et sumptueuses detneures et édifices y caves y cuisines et gre- 
niers^ ayant chacun son gardin propre , tout tenants et contiguz 
dudit circuit claustral. 

n Et au dehors dudit circuit claustral y a belle et sumptueuse 
maison abbatiale , ayant grandes , longues et sumptueuses sales y 
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chambres , salettes, dessus et dessoubsy avec très grand pourprins 
de gardinages tout à Ventoury bien hauUement affranchie de 
murailles , trois belles chapelles ^ Vugne em bas que Von appelle 
ghevasien, et les aultres deux dedans la maison, librairies, 
galleries , celliers , caves y cuisines et aultres aysemens et appar- 
tenances y avec beaux et sumptueux greniers. 

» Aultre sumptueuse maison de laprevosté d'église, ayant sale , 
chambre y gardins et aultres aysemens, 

M Aultre sumptueuse maison de la prevosté de Papingloo , avecq 
grand et spacieulx gardinage enclos de murs. 

» Entre lesdits deux maisons et prevostés , il y a beau et grand 
édifice de grandes estables , prisons et au dessus grand et bon logist 
et demeure. 

)» Encores un pourprins des maisons des carpentaiges et d'aul- 
très ouvrages de ladite église et au-dessus grand logis et demeure 
appelles la viese abbaye y et au-devant un beau et sumptueux puis 
de miracle de S. Machaire. 

n En après en suit un grand et spacieulx gardin appelé la ga- 
renne tout autour enclos de murs , oikil y a belle et propre maison 
de plaisance à ung coing y et sur r aultre costé une belle, longue ^ 
large et haulte grange édifiée en pierre , pour garder et conserver 
les dismes des grains de ladite église. 

» De là retournant vers Pyssue de ladite abbaye et vers l'église 
S. Christ , il y a la maison de Vaulmosine , belle et sumptueuse 
maison avecq grande court y estable y gardin et héritage , etc. y en 
après la porte de Ventrée et yssue dudit cldstre avecq la demeure 
dudit portier. 
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» Encores au devant l'égUse une belle et ipacieuse place que l'on 
appelle le grand chemitiere muré et affranchi de murs tout autour^ 
avecq les Jeux portes et une escolle au bout d'icelle. 

)i Touts lesquels dessus dits lieux y places y édifices ^ héritages^ 
manoirs , maisons , gardins , aysemens et encore plusieurs aultres 
trop long à rendre , comme Von trouve par l'inspection oculaire , 
sont comprins en dedans la clôture et pourprins de ladite église^ 
en valeur inestimable^ etc.^ etc. » 

La collégiale de S^ Bavon (ancienne église conventuelle et 
abbatiale) était construite en forme de croix latine, avec chœur 
exhaussé de quelques degrés , sous lequel on présume qu'il y 
avait une crypte souterraine. L'édification de ce temple datait 
de 985, sous la prélature de Tabbé Odwin : Inchoactum est 985 
in maiori excellentiâ maius œdificium ecclesiœ et chori ganden- 
sis cœnobii, » Sandëbus. Cette église avait deux tours principales. 
La plus haute, à trois étages, et placée au-dessus du portail, 
était carrée jusqu'au pied de la flèche pyramidale et hexagone 
qui la terminait. La partie carrée était percée au premier 
étage, sur le devant et aux côtés latéraux, de fenêtres hautes 
et lancéolées, subdivisées par plusieurs menaux verticaux , cou- 
ronnés d'ogives supérieures richement ornementées de trèfles 
encadrées. Les fenêtres du second étage étaient ogivales simples 
et celles du troisième étage à plein-cintre. A la base de la flèche 
se trouvait une galerie à-jour, ayant à ses quatre angles de 
sveltes tourelles ou clochetons. Les fenêtres de la nef et du por- 
tail présentaient la riche architectonique du premier étage de la 
grande tour, qui accusait plutôt le style ogival secondaire que le 
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Style de transition. La seconde tour, beaucoup moins élevée que 
celle du portail , était posée au centre de la croix, au point d'in- 
tersection des transepts ; la partie inférieure et la flèche étaient 
carrées. Ses fenêtres, pareilles à celles des bas-côlés de l'église 
et aux deux principales des transepts, oflraient l'arc plein-cintre 
du style romano-byzantin uni aux caractères du style ogival se- 
condaire. Deux tourelles efiîlées, bâties carrément et finissant en 
pointes pyramidales , flanquaient le chevet du chœur, et deux 
autres tourelles s'élevaient aux angles de l'avant-nef. La con- 
struction de la tour majeure ne remontait qu'au XII^ siècle : elle 
fut commencée en 1 1 38 sous l'abbé Éverdé. — En 1 1 95, Etienne, 
évéque de Tournai, consacra cette église conventuelle à Notre- 
Dame, à l'apôtre S^ Thomas, à S' Etienne, protomartyr, et à 
S'« Agnès, S*® Catherine et S^ Marguerite, vierges-martyres. 

L'église du Christ ou du S^ Sauveur, qui existait en 1540, fut 
démolie lors des premiers travaux des fortifications du château 
de Charles-Quint : récemment reconstruite, elle avait été bâtie 
sur l'emplacement occupé jadis par la première église paroissiale 
de la Ville de S^ Bavon, église consacrée sous l'abbé Siger, en 
1072, par Radbode, évéque de Noyon, et dédiée à la S^ Croix 
et à S' Bavon. Deux années après, l'abbé Etienne d'Ëgmont y 
avait transporté les nombreuses reliques que possédait l'abbaye. 

Deux oratoires avaient été construits dans l'enclos du cime- 
tière de l'église abbatiale (collégiale depuis 1536) et furent im- 
médiatement démolis en 1540. La Chapelle de Notre-Dame y 
bâtie en 1360 par l'abbé Jean du Fayt, et la Chapelle de 
5' Bavon y édifiée à côté de l'église conventuelle en 1426 , sous 
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Tâbbé Guillaume Bossuyt. En 1378 fut fondée dans Foratolre 
de la Vierge la chapellenie de Jérusalem , fondation remémora- 
tive, qui plus tard fit donner à cet oratoire le nom de Chapelle 
de Jérusalem. 

La Chapelle de Jérusalem était la plus grande ^et la p)us re- 
marquable des deux chapelles bâties dans le cimetièriecouyentuel. 
£n 1521 le peintre verrier Daniel Louis y plaça de be^ux yitrar^x 
peints et historiés, ainsi qu'il conste de l'extrait du compte que 
lui paya Tabbé Liévin Huguenois (Messager des sciences histo- 
riques de Belgique y 1836) : 

L Fait dans le chœur de Jérusalem quatre nouvelles fenêtres où 

se trouvent représentés les quatre évangélistes , entourés 

d'encadrements iijfg xij esc. gr. 

Ghemaect in Hierusalem in den choor viere nieuwe veinsters 

daer in dat staet de viere ewangelisten ende voort rontomme 

met horduren^ iij fg xij se, gr, 

IL Fait encore dans la nef de Jérusalem six nouvelles fenêtres , 

où sont figurés les douze apôtres et six blasons , entourés 

d'encadrements vj fg xij esc. gr. 

Item noch ghemaect in Hierusalem voeren in de bueck sesse 

nieuwe veinsters daer in staende de twaelve apostelen, ende 

noch sesse wapenen ende voort rontomme met bordueren. 

^j fè ^V «c- 9^' 
IIL Fait encore dans la même chapelle deux fenêtres en carreaux 

blancs, ornés de deux écussons armoriés vj f^ xij esc. gr. 

Item noch ghemaect int selve twee witte veinsters daer in twee 

toapene. vj fg xij se» gr, 

5 
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Voilà donc douze fenêtres éclairant la Chapelle de Jérusalem^ 
quatre dans le chœur, six dans la nef , et deux, soit aux bras du 
transept, soit aux extrémités antérieure et postérieure. Les deux 
dernières devaient être d'assez grande dimension, puisqu'on 
verre blanc, et simplement armoriées , elles coûtaient tout autant 
que les six fenêtres à personnages et armoiries de la nef, et en- 
viron le double des quatre verrières à personnages du chœur. 



iCùiUction avchéologtque , 

3luf ruinée be Tabbagr be Saint 0«90n. 




[ans Tenclos des ruines de Tabbaye de S^ Bavon se 
Iforme par les soins de la commission préposée à 
ila conservation des monuments , et indépendam- 
ment de son Musée historique à la Maison-de-ville , 
We Collection archéologique, C*est un assemblage de 
débris remarquables de nos vieux édifices, d'antiques 
sculptures y de pierres sépulcrales , de poteries , de monnaies et 
d'autres antiquités provenant des démolitions et des fouilles 
exécutées à Gand ou dans les environs. 
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Outre les trouvailles faites dans les tombes abbatiales et mo- 
nacales de la cr jpte de S»* Marie , il est parmi les objets intéres- 
sants que renferme déjà cette collection locale , plusieurs mor- 
ceaux de sculpture qui méritent d'être signalés à l'attention de 
l'archéologue. 

Tels sont : les bas-reliefs d'un double fronton de porte inté- 
rieure de l'abbaye de S' Bavon, fronton retrouvé dans les dé- 
combres des remparts récemment démolis du Ckdteatt des Es- 
pagnols. M' Aug. van Lokeren {Messager des sciences histori- 
ques, 1852) attribue ces bas-reliefs à l'art statuaire du XI" ou 
XII° siècle, et, selon lui, ils représentent l'exposition publique 
des reliques de S' Bavon et les miracles qui s'y produisirent. 
Attitudes des personnages, costumes, jet des draperies, expres- 
sions naïves des physionomies, tout atteste l'ancienneté de ces 
beaux morceaux de sculpture. Maïs, nous les croyons plutOt 
du Xlil^ siècle, et exécutés lors de la construction des édifices 
claustraux élevés de 1224 à 1262, sous l'abbé Baudouin Bor- 
luuL — PI. A, N-1 et2. 

De curieux fragments de fonds-baptismaux en granit de Tour- 
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Outre les trouvailles faites dans les tombes abbatiales et mo- 
nacales de la crypte de S^ Marie, il est parmi les objets intéres- 
sants que renferme déjà cette collection locale , plusieurs mor- 
ceaux de sculpture qui méritent d'être signalés à Tattenlion de 
l'archéologue. 

Tels sont : les bas-relie& d'un double fronton de porte inté- 
rieure de l'abbaye de S' Bavon, fronton retrouvé dans les dé- 
combres des remparts récemment démolis du Château des Es- 
pagnols. M^ Aug. van Lokeren (Messager des sciences histori- 
ques ^ 1852) attribue ces bas-reliefs à l'art statuaire du XI® ou 
XIP siècle y et, selon lui, ils représônteât l'exposition publique 
des reliques de S^ Bavon et les miracles qui s'y produisirent. 
Attitudes des personnages, costumes, jet des draperies , expres- 
sions naïves des physionomies y tout atteste l'ancienneté de ces 
beaux morceaux de sculpture. Mais, nous les croyons plutôt 
du XIIP siècle, et exécutés lors de la construction des édifices 
claustraux élevés de 1224 à 1252, sous l'abbé Baudouin Bor- 
luut.— PI. A, N«M et 2. 

De curieux fragments de fonds-baptismaux en granit de Tour- 
nai , d'une époque plus reculée encore , à en juger par le style 
caractérisque et presque barbare du dessin des sculptures de 
leurs pans historiés. Sur ces pans sont figurés le Péché originel 
et la Rédemption : Eve et Adam mangeant le fruit défendu ; — 
le Père-Éternel reprochant à nos premiers parents leur dés- 
obéissance, et les repoussant du Paradis terrestre; — les rois 
mages chez Hérode; — les rois mages conduits par l'étoile à 
Bethléem, où ils trouvent la Vierge-Mère et l'Ënfant-Dieu , à 
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qui ils viennent présenter leurs offrandes. Ces pans historiés ont 
été brisés y les uns verticalement , les autres horizontalement , 
et à tous il manque quelques parties : la tête et les pieds d'Ère, 
les pieds des trois rois et d'Hérode, le corps de la Vierge, 
rEtifant Jésus, les corps de deux des mages, tandis que du 
troisième il n'existe que la moitié de sa figure et de sa cou- 
ronne. Toutefois , ce qui nous reste de ces sculptures en indique 
clairement la destination , et Ton ne peut se méprendre sur la 
signification des épisodes représentés. Ces fragments sont , sous 
le double point de vue du style artistique et de l'exécution plasti- 
que, de très-précieuses trouvailles. Bien que de type, d'agence- 
ment et de dessin réellement primitives, ces représentations bibli- 
ques ne sont pas dépourvues d'idée poétique; de plus, il y a de 
l'ensemble et de l'unité d'action. Il est à regretter que le com- 
plément historié nous manque : c'étaient sans doute le baptême 
dans le Jourdain et des scènes de la passion et de la mort du 
Christ? — PI. B, N<^ 1 , 2 , 3,4. 

Nous présumons que les fonds baptismaux auxquels appar- 
tiennent les intéressantes sculptures que nous venons de décrire, 
proviennent delà première église paroissiale de la Ville de Saint 
BavoUy et non de l'abbaye. On ne trouvait guère de fonds bap- 
tismaux dans les monastères. L'église du Christ, qui fut démolie 
en 1540, avait remplacé la paroissiale de 1072, et c'est de là 
vraisemblablement qu'ils ont été enlevés , pour être jetés dans 
les fondations des fortifications. 

Il y a aussi dans la Collection archéologique une statue as- 
sise, de grandeur naturelle, et dont la tête, malheureusement 
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brisée, n'a pu être retrouvée. Cette statue, en pierre blanche, 
est extrêmement remarquable et du meilleur faire. La pose en est 
très-naturelle , les draperies souples et d'exœllent goût. — Nous 
pensions d'abord que c*était S' Amand, le fondateur de Tabbaye 
de S' Bavon , et que cette statue se trouvait placée dans une 
niche au-dessus de la principale entrée du monastère, parce que 
sur le plan de 1534 on distingue au-dessus de cette entrée la 
statue assise d'un personnage mitre et crosse, qui a beaucoup 
de ressemblance avec la statue mutilée que Ton a retirée des 
derniers bastions de la citadelle de Charles-Quint. Cependant, à 
l'apprécier par le costume , et surtout par le ceinturon orné de 
pierreries, le personnage représenté semblerait ne pas être un 
abbé ou un évêque; ce serait un dignitaire sémi-laïque, sémi- 
religieux. S' Bavon peut-être, le prince-moine? 

Quoiqu'il en soit de cette énigme archéologique, ce spécimen 
de la statuaire ancienne, que nous attribuons à un habile ar- 
tiste du XV® siècle, ne serait pas indigne de figurer dans un 
musée renommé. — PI. C. 

Enfin , la collection des ruines s'est enrichie d'un grand nom- 
bre de chapilaux, de dek de voûtes, de culs-de-lampes, de 
supports d'arceaux, la plupart artistement sculptés, et décorés 
d'ornements de fantaisie, de figurines et d'animaux allégoriques 
ou fantastiques. Ces derniers fragments appartiennent aux XY® 
et XVP siècles. On y remarque entr'autres motifs sculptés : di- 
verses chimères, animaux fabuleux dont l'un est à buste em- 
plumé et corps de lion , l'autre à corps de bouc et ailes de chauve- 
souris, un troisième ayant le buste et la tête d'un abbé mitre 
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sur un corps de biche; plusieurs figures humaines grimaçantes; 
puis un griffon , une licorne ^ une lionne et ses lionceaux , un 
chien rongeant un os, un ibex, un cerf, un chat-huant; des 
armoiries abbatiales et nobiliaires. 

Nous mentionnerons encore l'enseigne d'un marchand de vin, 
sculptée dans la pierre blanche. Cette pièce , du XV^ siècle, pro- 
vient de la façade d'une maison de Gand. Au bas se voit l'his- 
toire de Noé et de ses fils ; dans le haut, d'un côté le dégustateur, 
et de l'autre, la vente du vin. 

Dans la cellule supérieure de la tourelle de S' Macaire, où 
les archéologues aiment à revoir la mosaïque émaillée provenant 
du pavement de la crypte de S^ Marie , ce tapis aux multiples 
couleurs, aux dessins si variés, est adossé au mur, en face de 
la fenêtre trilobée, un Ex-voto du XV® siècle. Bien qu'il n'ait 
appartenu ni à l'abbaye de S' Bavon , ni à quelque monument 
religieux de Gand , cet Ex-voto n'en est pas moins digne de 
notre intérêt. C'est un tryptique sculpté, profondément fouillé 
dans la pierre blanche , et qui représente un épisode de la na- 
tivité du Rédempteur : V Adoration des Bergers. Dans l'étable 
de Bethléem se voient S' Joseph , la Vierge et l'Ënfant-Jésus , 
devant lequel deux anges sont agenouillés, et que viennent 
adorer les bergers. Sur le côté, à gauche derrière les bergers , 
paissent leurs troupeaux, et au fond de l'étable sont l'âne et le 
bœuf. Dans les compartiments latéraux sont deux personnages 
en robe longue et en manteau de drap d'or ou galonné d'orfroi; 
ils tiennent à la main des banderolles sur lesquelles sont inscri- 
tes des légendes latines. Toutes les statuettes ou figurines de 
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V ex-voto sont peintes et dorées, ainsi que cela se pratiquait à 
cette époque. L'Ënfant-Dieu est couché aux pieds de sa mère, 
sur les pans de son ample manteau. La Vierge et S' Joseph opt 
le manteau en drap d'or et la robe ou tunique longue en brocart 
damassé à fleurs d'or. Le costume de S' Joseph a une forme 
monastique, et il a la tète rasée comme un carme. Les anges 
ont les ailes dorées et des tuniques de drap d'or. Les divers p^- 
sonnagessont bien modelés, les physionomies expressives, les 
plis et les draperies des vêtements ont de la souplesse et annon- 
cent une main exercée. Le fond du tryptique est une cabane 
rustique, mais l'extérieur est ornementé et à colonnes latérales, 
en style du XV" siècle. Dans les coins supérieurs sont les ar- 
moiries des donateurs. 

Sur le sodé de Y Ex-voto se lit l'inscription suivante, sculptée 
en lettres gothiques : 

^ Dlea pir sa gnsce ait les âmes de fen Jeha Dosart iadis bogois de Tonaj et marchât et de 

Demis Nargriete de Certes son espeose , qnez a ordone de canler en ceste église ppetneimet 

le pchain Inndi derat le caodeler nu «bit dot les Dames de lespital de Bralle ôt 

per faire cater et and io doner iinij L. T. ponr xiij panres dnner anec 

ce and io xi L. T. de blanc pain LI L. artis. liqnel Jeha tspassa 

l'an IIUHTJ le V daonst et Ud demis IlIUaiIV. 



31 Tabbage be Saint Saoon Uz-OSanb. 




L est dit dans notre monographie archéologique 
>des ruines de Tantique abbaye de S' Bavon à Gand, 
que jusqu'en 1540 exista dans Tavant-nef, et fut 
transférée ensuite dans le chœur de Tandenne église 
'abbatiale du monastère, la tombe de la comtesse de 
Flandre et duchesse de Bourgogne Michelle de France , 
fille de Charles YI et première femme de Philippe le Bon. Rap- 
portons ici quelques particularités peu connues. Le mausolée, 

tout en marbre, était posé primitivement au-dessus du caveau 

6 
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qui renfermait la dépouille mortelle de l'illustre princesse ; le 
cœur^ d'après la chronique de Chastelain , fut porté à la sé- 
pulture royale de Saint-Denis (^). Sur la pierre tumulaire était 
couchée la statue en pied de Michelle de France , la tête soutenue 
par deux anges et surmontée d'un dais ou tabernacle ouvert, re- 
posant sur des colonnettes. Les quatre faces du sarcophage étaient 
décorées de vingt figures ou personnages en pleurs, placés sous 
autant de petits dais sculptés. L'ensemble de ce mausolée, dont 
malheureusement il ne nous est parvenu nulle reproduction , ni 
en dessin, ni en gravure, devait être fort remarquable. Il nous 
semble présenter beaucoup d'analogie de stjle, de conception et 
d'agencement avec les superbes tombeaux de Philippe le Hardi 
et de Jean sans Peur, que l'on voit au musée de Dijon , jadis la 
métropole bourguignonne , et qui forent exécutés sous le règne 
de Philippe le Bon pour l'abbaye des Chartreux près de cette 
ville : celui de Philippe le Hardi par Claux de Verne (') , celui 
de Jean sans Peur et de sa femme Marguerite de Bavière par 
Juan délia Yuerta ('). Le mausolée de Jean sans Peur, décoré 

(') tt Et quand à la révérence du corps mort , Gantois le plus hauUement 
que faire se povait le boutèrent en terre. Et fut mis son corps à Sainct- 
Bavon devant le grand autel , et le cuer porté à Sainct-Denis en sépulture 
réalle auprès ses ancestres. » Chastelain, Chronique du duc Philippe. 

(*) Lettres du duc Philippe, données à Dijon le 11 août 1443, contenant 
la convention faite entre ses commis et M* Jean de Labberta dit Daroca, 
natif du pays d*Ârragon, tailleur d'images demeurant à Dijon, pour Texé- 
cution de la sépulture du duc Jean et de la duchesse Marguerite, ses père et 
mère, aux Ghartreux-lez-Dijon. Gachard, Rapport sur les archiv, de Dijon. 

C^) Glaux Sluter^ Hollandais d'origine , était imagier de la cour de Bour- 
gogne. Il fut chargé de la direction et de Texécution des tombeaux de la 
Chartreuse. Il lui fut adjoint son neveu Glaux de Vausonne , ainsi que lui 
valet de chambre du duc régnant, et Jacques de Baers ou La Barse, autre 
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comme un reliquaire , est entouré de quarante figurines en albâ- 
tre y il est plus riche et plus ornementé que le mausolée sévère 

r 

de Philippe le Hardi ; mais les connaisseurs reconnaissent à ce 
dernier monument plus de science et de correction (^). 

imagier du duc. La Barse était moins habile statuaire que Glaux Sluter, 
mais il était très-entendu dans Parchitectonique et rornementation. 

(>) En 1793 , au temps de la terreur révolutionnaire , les cercueils des 
ducs de Bourgogne inhumés à Pabbaye de la Chartreuse furent transférés 
secrètement dans Téglise cathédrale de S'** Bénigne à Dijon. Des fouilles 
faites dans cette basilique^ en 1841, y firent découvrir dans des caveaux 
ignorés les corps de Phijippe le Hardi et de Jean sans Peur, parfaitement 
conservés et couverts encore des vêlements dont on les avait revêtus quand 
ils furent inhumés, il y a plus de quatre siècles et demi. Les enveloppes de 
€uir dans lesquelles les corps étaient renfermés, contenaient même les par- 
fums qui avaient servi à Tembaumement. 

Les mausolées de Philippe le Hardi et de Jean sans Peur sont échappés 
à la destruction , et se trouvent actuellement an Musée que Ton a établi 
dans le beau palais des ducs de Bourgogne à Dijon. Ces précieux monu- 
ments de la statuaire et de la sculpture sépulcrale du moyen-âge sont placés 
dans la Salle des gardes^ salle gothique que les illustres princes de la Mai- 
son de Bourgogne traversèrent si souvent dans loutTéclat de leur puissance 
et de leur gloire. Le marbre des mausolées de Dijon fut tiré d*une carrière 
découverte en 1442 par les sculpteurs Guillaume Anns , Jean de Cornicke et 
Antoine de Clerembault dans un terrain planté de vignes près de Salins en 
Bourgogne. Par lettres -patentes datées de Châtel-d^Edin le 7 juillet 1448, 
Philippe le Bon indemnisa Jehan Girard, de Salins^ du marbre que Ton 
avait extrait de sa propriété , en lui donnant un journal de ses propres vi- 
gnobles. La sculpture du tombeau de Philippe le Hardi coûta trois mille six 
cent douze livres et celle du mausolée de Jean sans Peur plus de quatre 
mille livres , sommes très-considérables à cette époque. 

Philippe le Bon et Isabelle de Portugal , sa troisième femme, furent aussi 
inhumés à la Chartreuse; mais il parait quMI ne leur fut point élevé de 
mausolée si magnifique par leur fils Charles le Téméraire. Ce prince belli- 
queuxy tout à son ambition et à ses préoccupations guerrières, ne fit 
point pour leur mémoire ce que son père avait fait pour celle de Philippe 
le Hardi et de Jean sans Peur. — G^est le 6 février 1475 que les dépouilles 
mortelles de Philippe le Bon et d*Isabelle de Portugal furent apportées à 
Dijon. Déposées d'abord à la Sainte Chapelle , où Philippe le Bon avait 
été baptisé, elles furent transportées à Téglise de Tabbaye des Chartreux 
le 14 février suivant. 
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Le mausolée de Mfchelle de France était TœuTre de deux 
artistes brugeois : Gilles le Blackere et Tideman Maes , inconnus 
même à Ph. Baert, qui ^ dans ses Mémoires sur les sculpteurs 
et architectes des Pays-Bas y nous cite cependant les sculpteurs 
qui exécutèrent le célèbre mausolée de Louis de Maie , pour 
la collégiale de S^ Pierre à Lille y et les admirables tombes de 
Philippe le Hardi et de Jean Sans Peur y pour l'oratoire des 
Chartreux lez-Dijon. 

La statue de la princesse de France et quatre des figures laté- 
rales du sarcophage avaient été sculptées par Gilles le Blackere, ' 
tailleur d*ymaiges d'albastre ; les seize autres figures funérai- 
res, ainsi que les vingt tabernacles y ou dais en saillie au-dessus 
des plouransy et les deux anges « chascun emhraçant et présent 
tant Vymaige » de la défunte comtesse de Flandre, étaient dues 
à Tideman Maes, tailleur de pierreSy qui termina la construction 
du mausolée. — Il y avait près de dix ans que la statue souve* 
raine et les statuettes d'ornementation de la tombe avaient été 
commencées. 

On lira avec intérêt les renseignements suivants extraits des 
Registres généraux des finances des ducs de Bourgogne , déposés 
aux archives de Lille. Ces citations sont tirées du tome 1^ 
(Preuves) de l'important ouvrage dont M*^ le comte de La Borde 
a commencé la publication : Les ducs de Bourgogne , études 
sur les lettres , les arts et V industrie pendant le XV siècle. Cet 
ouvrage si rempli de détails curieux , de données et de preuves 
authentiques , embrassera une période glorieuse de notre histoire 
nationale, le règne de la dynastie de Bourgogne* — Les deux 
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premiers volâmes de preuves jettent une lumière toute nouvelle 
sur un point très-intéressant de nos annales artistiques , sur les 
Van Eyck et Técole flamande primitive. 

EXTRAIT DU QUikTRitHB COMPTE DE JEHAN ABOIf NEL , 

i'' Janvier 4433 au !•' Janvier 4434. 

u A Loys le Blackere^ marchant corretier, demourant à Bruges, 
la somme de soixante dix sept francs dix huit sols , de xl gros 
vieille monnoye de Flandres la livre , — pour Tachât de six grans 
pièces de pierres d'allebastre que de luy MdS fîst prendre et achet- 
ter pour mettre et emploier en la sépulture qu'il a fait faire pour 
feue Madame Michielle de France , cuî Dieu pardoint , en l'église 
de Saint Bavon lez Gand lxxvii fr, xviii sois, » 

EXTRAIT DU HVITltHR COMPTE DE JEHAN AfiONNEL , 
4*' Janvier 4435 au i" Janvier 4436. 

« A Gilles le Blackere^ tailleur d'ymaiges d'albastre, qui lui 
a esté baillié sur ce que par MdS lui sera deu à cause de la sépul- 
ture de feue Madame Michielle de France, cui Dieu pardoint, 
qu'il doit faire d'albastre et icelle asseoir en l'église de Saint Bavon 
lez Gand, oik elle gist ,. ii'' iiii^'^j /r. x soh. » 

EXTRAIT DU GOMFTE DE GAUTIER POULAIN, 

4*^ Janvier 4442 au \" Janvier 4443. 

« A pluîseurs personnes , marchans ou ouvriers cy après dé- 
nommez 9 la somme de quarante cinq livres dix deniers de gros , 
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monnoie de Flandres , que , par commandement et ordonnance 
de MS , le dit receveur leur a paie , baillié et délivré , tant pour 
la parfection de certaine tombe qui pieça avoit esté encommencié 
à faire pour mettre et asseoir en l'église et monastère de Saint 
Bavon lez la ville de Gand par dessus la sépulture de feue très 
noble mémoire madame Mlchielle de France , que Dieu pardoint , 
première femme de MdS , comme autrement. Assavoir : à TVcle- 
man Maes , tailleur de pierres , demourant à Bruges , les quarante 
livres gros , dicte monnoie , pour son salaire d'avoir partaillié , 
parfait et assiz en ladicte église de Saint Bavon, ladicte tombe, 
qui par le dit receveur et Jehan Pentin avait esté trouvée en la 
maison dudit Ttdeman en Testât qui s'ensuit. Assavoir : la prin- 
cipale pierre de ladicte tombe oi!i est assiz et mis dessus l'ymaige 
d'albastre en figure de ladicte feue madame Michielle et les deux 
pierres es tans aux deux deboutz oii ladicte principale pierre est 
enclose estoient toutes crues ainsi qu'elles venoient de la quarire. 
Item le dessus dudit ymaige d'albastre estoit tout parfait. Item le 
tabernacle qui est assiz par dessus le chief dudit ymaige estoit en- 
commencié sans à beaucoup près estre parfait , et y faloient lors 
deux piliers à ce servans. Item y avoit quatre plourans parfaiz , 
et il en devoit avoir vint , et ainsi en restoit à parfaire seize 
d'iceulx plourans qui sont atour de ladicte tombe. Item y faloient 
encores vingt tabernacles qui sont assiz dessus les diz plourans 
et deux anges cbascun embraçant et présentant ledit ymaige. 
Pour lesquelz ouvraiges faire parfaire de sa main bien et deue- 
ment , et tout ce qui appartient estre lait en l'Escripture de l'in- 
carnacion et autrement , et ladicte tombe mettre et asseoir par 
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dessus ladicte sépulture à ses despens et lesdiz commandemeiit 
et ordoanance esté marchandé audit Tideman par lesdiz receveur 
et Jehan Pentin pour ladicte somme de ix dCgros. Item à Tideman 
de Rode et Gosêuin de Brune , marchans , demourans à Lesclnse , 
deux livres dix solz et huit deniers gros pour neuf pièces d'albastre 
à eulx prinses et achetées pour en faire neuf ymaiges desdiz plou- 
rans qui y faloient , oultre et par dessus Talbastre trouvé en la 
maison dudit Tideman Maeê. Item à Huyhe Goethah, marchant, 
demourant à Gand , ii (^ vi «• gros pour une grosse pierre de 
marbre à lui prinse et mise pardessus la dessus dicte sépulture 
pour sur icelle asseoir ladicte tombe. Et à Jacques le Sinet , pot- 
tier d*estain , iiii «. ii ^ gros pour cincpiante livres de plonc 
par luy livrez à saulder et joindre ensemble les pierres d'icelle 
tombe. Lesquelles parties montent ensemble à ladicte somme 
de xir dC X ij gros , dicte monnoie , ainsi qu'il appert plus à plain 
par les lettres patentes de MdS sur ce faites et données en sa ville 
de Bruxelles le second jour de mars Tan M GGCG XLIII. Pour ce 
icy , par vertu d'icelles cy rendues à court avec lettres de certif- 
fication dudit Jehan Pentin sur le marchié fait audit Tideman 
Maee et quictance des avant dictes personnes , ensemble certiffi- 
cacion de révérend père en Dieu mons' Tabbé dudit Saint Ba« 
von sur Tassiette de ladicte tombe , tout cy rendu à court , les 
diz XLV (^ X fj gros valent v° xl ^ x s, » 

La princesse Micheile, investie du gouvernement du comté 

de Flandre et de la seigneurie de Malines durant l'absence de 

'Philippe le Bon (1421), qui était allé prendre possession de 
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ses duché et comté de Boargogne , était fort aimée des Gantois. 
Après sa mort presque subite, et que Ton attribua au poison, 
ils voulurent même se venger ouvertement d'une de ses dames 
d'honneur, qu'ils soupçonnaient du crime d'empoisonnement, 
et dont une instruction longue et minutieuse démontra l'inno- 
cence. Madame Michelle était très-pieuse, et donnait des aumônes 
considérables à l'abbaye de St Bavon; elle y séjournait souvent 
pour accomplir ses dévotions. Ce fîit elle sans doute qui demanda 
à être ensevelie dans l'église abbatiale de ce monastère. Dans 
tous les temps , d'ailleurs , les prélats des plus puissantes abbayes 
tinrent à honneur de donner la sépulture dans leurs oratoires 
conventuels aux membres des familles souveraines. 

On ignore ce qui est advenu au beau mausolée de Michelle 
de France, après les démolitions nécessitées par la construction 
de la Citadelle de Charles-Quint. — Nous savons, à n'en plus 
douter, que la dépouille mortelle de la princesse n'a point été 
transportée en Bourgogne. Son inhumation à la Chartreuse de 
Dijon (note de V Histoire des ducs de Bourgogne ^ édit. belge) 
est péremptoirement démentie par les pièces authentiques et 
officielles que les archives de Lille nous ont conservées. Par les 
investigations auxquelles s'est livré pour nous aux archives lo- 
cales M' le D' Brûlé, secrétaire de l'Académie des sciences, arts 
et belles-lettres de Dijon, nous avons acquis la certitude que 
ni la tombe , ni la dépouille mortelle de la comtesse de Flandre 
n'ont été transférées de l'abbaye de S^ Bavon à la chapelle funé- 
raire où alors reposaient nos souverains de la dynastie de Bour- 
gogne : Philippe le Hardi , Jean sans Peur et Marguerite de 
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Bavière, Philippe le Bon et Isabelle de Portugal. Ces deux points 
sont donc hors de cause. 

Il est certain que la magnifique tombe , élevée à Michelle de 
France dans l'église abbatiale de S^ Bavon , y existait encore à 
répoque de la construction de la citadelle décrétée par Tempe- 
reur Charles-Quint; il est certain que ce mausolée foet transféré, 
au moins momentanément, de la nef dans le chœur, lors de la 
démolition de la partie antérieure de cette église. — Ce double 
fait est attesté par une annotation très-précise du Compte des 
d^enseê de la construction du château des Espagnols^ Témar- 
gement de la somme payée pour <x avoir osté la tombe et sepul- 
» ture de déifuncte princesse Madame Michielle, iadis comtesse 
» de Flandre, hors la nef de Téglise, et icelle remis devant le 
x> grand autel. » 

Le chœur de Féglise abbatiale de S' Bavon ayant été conservé 
pour le service religieux de la garnison de la citadelle, malgré 
la démolition de la nef en 1540 , les indices historiques, à d^ut 
d'indications ou de données plus positives, faisaient attribuer la 
disparition de la tombe de Michelle de France aux démolisseurs 
de 1576, après la prise du château des Espagnols par les Gan- 
tois, ou bien aux profiamations et dévastations sacrilèges des 
sectaires calvinistes en 1578. 

Du reste, c'est de 1578 à 1580 que la partie postérieure de 
réglise abbatiale a été abattue ('). 

(^) « Int jaer 1576 hebben de ketters vyandeo van de heyiighe kercke 
en Syne K. Maiesteyt dit casteel veroverl. Int jaer 4580 hebben sy oock 
g^bebroken H overblevë dee] van de kereke van S. Baefo, soo ghesien wort 

7 
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Deux déooavertes historiques récemment Êiîtes aa dépôt des 
archives provinciales par M' Polydore Vandermeersdi, sem- 
blent donner une autre solution à la question qui se rattache an 
tombeau de Michelle de France. 

La première de ces découvertes est la mention qui se Ht dans 
une chronique flamande, manuscrit de la seconde moitié du 
XVI* siècle y le Memoriebodck der stadt Ghbnbt : 

« In dit jaer (1421-1422) starf Michiele des conijncx 
» doehter van Vranckerijcke ^ hertoghe Philips huusvrouwBy 
» ende was begraven tste Baefs , int eloostere in den hooghen 
» chooTy ende daer naer^ als tste Baefs gheruwineert was bij 
x> den keijzer Carolus ende dnieutoe casteel begonnen makeny 
o was sij ontgraven ende metter tombe ghebrocht tste Jans te 
» Ghendté » 

(En cette année [éehevinage de 1421-1422] mourut Michelle, 
fille du roi de France, femme du duc Philippe, et fut inhumée 
au monastère de S' Bavon dans le haut-chœur. Ensuite, quand 



in eenen boeck inhoudende de yerscheyden figuren yan ghebroken kerc- 
ken ende cloosters der siede vaa Ghendt , waer oock ghetooght wort dese 
ruîjae mite dese woorden : « Dit was een deel van de abdije Tan S. Baefe, 
waer in de casieelders Spaengiarden haerlieder kercke hielden, daer in 
dat stont de tombe va S. Macarius en ander sépulture gheruijneert int 
jaer 1580. n Lbybii van den hbtlighen Macarius , door Jan Schatieman, 

(Van i576 les hérétiques ennemis de la Sainte Église et de Sa Majesté 
Impériale se sont rendus maîtres de ce château. En Tannée 1580 ils ont 
démoli aussi la partie restée debout de Téglise de S' Bavon , ainsi qu'on le 
voit dans un livre renfermant les divers dessins des églises et couvents 
saccagés en la ville de Gand , et où se montre aussi cette ruine , avec celte 
inscription : « Ceci était une partie de Tabbaye de S* Bavon où la garni- 
son espagnole de la citadelle avait son église, et là ce trouvait la tombe 
de S* Macaire et autres sépultures détruites en Vun 1580. ») 
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Tabbaye de S^ Bavon eut été démolie par l'empereur Charles et la 
construction du nouveau château commencée, elle fut exhumée 
et transportée avt:; sa tombe à Téglise de S^ Jean à Gand.) 

Le seconde découverte est celle du document suivant, copie 
d*une requête adressée à Tempereur Charles-Quint par le cha- 
pitre collerai de S< Bavon, à la suite des profanations des tom- 
bes religieuses de leur ancienne église abbatiale, profanations 
commises par a les souldards , ouvriers et aultres du nouvel 
chastel, n Bien que sans date, cette pièce, postérieure à 1540, 
ne dépasse pas 1546 : elle fut écrite pendant que Ton travaillait 
aux constructions et fortifications du château de Gand. Ces tra- 
vaux, on le sait, durèrent jusqu'à la fin 1545. 

Voici le texte de cette requête : 

« A l'Empereur 

» Remonstrent en toute humilité et révérence les prélat, doyen 
et chapitre de Téglise collégiale de S^ Bavon en vostre ville de 
Gand , que combien que de droict tant divin ^ canon que civil et 
aussy entre les payens et infidèles les monimens et sepulchres 
des defiTÙDctz , comme chose sacre et religieuse soyent de tout 
temps este tenuz en grande révérence, réputation et estime et 
contre les violateurs et spoliateurs diceulx , ensemble âes contrac- 
ta teurs des corps nous statu ees et indictes grandes paynes en 
similitude des sacrilegues , et ores que ne cesserait que non , la 
raison naturelle et humanité demonstrentque chascun se debvroit 
abstinir de sy exécrables delictz et inhumanitez. Toutefois les 
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supplians remonstrent a regret que est venu a leur cognoissance 
que puis certain temps encha aulcuns souldars, ouvriers et aultres 
du nouvel chastel de voslre Maîesté à Gand sefferotent advanchei 
non sans grande témérité et irrévérence de cherser et faire ouvrir 
les sépultures des prélatz encoires restans en la partie de l'église 
encoires non prophanée , rompre les tombeaulx de ploms , pren- 
dre et emporter les clenodes , anneaulx et accoustremens avecq 
lesquelz selon l'observance et cérémonies de notre mère la S^ 
église , l'on est acooustume d'ensepvelier les corps des prélatz 
oyncls et consacrez et jectant ou tractant les dicts corps mors 
comme bon leur a samblé , encoires de ce non assouffiz doster le 
métal et lames daerain estans sur les dicts sépultures , oontenans 
les noms , intitulations et dates du trespas desdicts prélatz , sans 
considération que iceulx viennent souvent a propos en décisions 
des procès et matières que aux gens d'église souvent convient sous- 
tenir, comme ce est venu en lumière en chersant aulcunes dates 
pour procès pendans indécis , et d'avantaige iceulx remonstrans 
OQt trouvé que aulcuns dudit chasteau après la dicte violation 
et spoliation ont faict oster aulcunes grandes pierres , et mesmes 
celle qui estoit mise sur la sépulture des feuz abbés messeigneurs 
Gilles Boele et Uevin Hugbenois derniers trespassez et le faict 
transporter en vostre ville de Gand au logis dung Guillaume van 
Guelne, affin de le faire tailler et adapter a la sépulture du capi- 
taine ou lieutenant dudit chasteau Jehan Montoye , puis nagueres 
trespassé , dont les dits supplians advertis ont fait arrester la dicte 
pierre , a intention de recouvrer ce que peult estre de reste des 
ossements desdils prélatz et les faire transporter en l'église collé- 
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gîale dudtt S' Bavon , et y mectre la dite pierre avecq les inscrip- 
tions telles que auparavant , mais entendant que le capitaine ou 
lieutenant moderne (combien qu*ilz ne croient qu'il youldroit ad- 
Yoirles susdits faitz) y vouldroit mectre enpeschement et obstacle. 
Ce considéré et mesmes que cest affaire et matière n'est pour 
estre traîctée par justice, procès ou train ordinaire, mais pour 
estre remédié par vostre Maiesté , protecteur de nostre mère la 
S^ église , cérémonies et louables observances dicelles , et vindi- 
eateur des delictz commis et perpétrez en contempt d'icelles. 
Supplient en toute humilité et obéissance qu'il plaise à vostre 
Maiesté et de vostre propre mouvement sur l'advertaoce que des- 
sus commectre aulcuns bons personnaiges pour se d'événement 
informer de la vérité dudit affaire et matières , et selon que sera 
trouvé d'y pourveoir selon l'exigence du cas , et d'accorder aus- 
dits remonstrans de povoir faire cherser des corps mors dont il 
se treuve aulcune mémoire et les povoir transporter en la dite 
église collégiale , et fera votre Maiesté œuvre saincte et méritoire 
et obligera de plus en plus iceulx remonstrans de prier Dieu le 
créateur pour la prospérité et saluy t de vostre Maiesté. » 



On lit au bas de la copie de cette pièce intéressante une note 
ainsi conçue : De la violation des sépultures des Comtes de 
Flandre et des prélats pour enlever le plomb ^ et cependant 
le document ne lait mention que des tombes profanées de pré- 
lats et de religieux. II &ut donc présumer que la translation du 
mausolée de Micbelle de France à l'église de S' Jean, transla- 
tion affirmée par le Memoriebouck^ fut effectuée peu de temps 
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après son déplacement de la nef au choeur de Toratoire abba- 
tial, devant le maltre-autel. (L'auteur du Memoriebouck paratt 
avoir ignoré ce premier déplacement, qui ne peut être révoqué 
en doute.) Si la tombe de la comtesse de Flandre avait été, au 
moment de la présentation de la requête, dans Tétat de profa- 
nation où se trouvaient les tombeaux des abbés Égide Boele et 
Liévin Hughenois, le chapitre de S* Bavon n'aurait certes pas 
négligé cet argument auprès de l'empereur. 

Maintenant, si nous admettons la translation de la sépulture 
deMichelle de France de l'église abbatiale de S* Bavon à l'église 
collégiale de S* Jean , nous ne pouvons nous expliquer l'absence 
de toute indication concernant une tombe aussi remarquable , 
dans les traditions et les ouvrages qui nous parlent de cette 
église, devenue la cathédrale de Gand. 

Dans les Ghendsehe Geschiedenissen , chronique véridique 
des troubles religieux du XVI» siècle, écrite par le dominicain 
Bernard de Jonghe, sont mentionnées, jour par jour, les dévas- 
tations et les profanations des iconoclastes, en 1566 et 1578. 

En août 1578 fut dévastée la cathédrale de S* Bavon : les 
tableaux furent déchirés à coups de coutelas et de hache, les 
statues brisées, les autels et les tombeaux détruits. Parmi les 
tombes et les mausdées dont les débris jonchaient le sol lorsque 
réglise fut rouverte, les Ghendsehe Geschiedenissen nomment 
les sépultures de Luc Munich, dernier prélat de l'abbaje de 
S* Bavon; de Viglius abAytta, dit deZuichem, premier prévôt 
mitre du chapitre collégial de S^ Bavon; de Corneille Jansen, 
dit JanseniuSy premier évéque du diocèse de Gand. Ce dernier 
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tombeau se trouvait dans la crypte souterraine , sous la chapelle 
supérieure de S* Ivon. 

Mais, ni les Ghendsche Geschiedenissen du père De Jonghe, 
ni V Histoire des évêques et du chapitre de la cathédrale de 
Saint Bavouy écrite par le chanoine Hellin, ni aucune autre 
histoire ou description de notre cathédrale , ne disent rien du 
mausolée de Michelle de France I 

Un jour, peut-être, le hasard, ou bien l'examen attentif du 
pavement de la crypte souterraine de la cathédrale de S^ Bavon, 
nous donneront le dernier mot de Ténigme? 
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